
La parole,    
comme la nourriture, 

c’est un droit 
fondamental pour 

tous les jeunes 



	 Amplifier. Donner la parole aux sans-voix. Mettre au jour les 
ténèbres. Les Amplificateurs, c’est un groupe de jeunes qui agissent 
concrètement. Ils se font médiateurs entre les jeunes et les adultes. 
Ils disent aux jeunes qu’ils ont des droits en vertu de la Convention 
internationale des droits de l’enfant (CIDE) et de la Loi sur les 
services à l’enfance et à la famille de l’Ontario.

	 Du nord au sud, les Amplificateurs ont traversé l’Ontario 
pour rencontrer des jeunes et partager leur vécu avec eux. Ils ont 
participé à des réunions et des colloques qui traitaient de thèmes et 
de problèmes liés aux droits des enfants et des jeunes.

	 Inspirés par nos voyages et nos expériences, nous avons 
eu l’idée de rendre compte des préoccupations, des espoirs et des 
triomphes des jeunes. C’est ainsi que le Magazine des Amplificateurs a 
vu le jour. Merci aux jeunes qui ont participé en soumettant un texte.

	 Nous sommes en train de mettre la dernière main au premier 
numéro du Magazine des Amplificateurs et nous espérons qu’après avoir 
lu cet extrait, nos lectrices et lecteurs seront impatients de lire le 
magazine au complet.

	 En terminant, nous vous disons : « Prenez la parole pour faire 
valoir vos droits » 

Au plaisir,

Les Amplifiers







NOS ENFANTS : INVESTISSEZ DANS L’AVENIR

	 Je suis Darrin Fiddler et je viens de Sandy Lake en Ontario. J’ai 
dix-sept ans et je fréquente l’école secondaire Dennis Franklin Cromarty à 
Thunder Bay en Ontario.

	 Voici d’autres problèmes auxquels font face tous les jours les 
jeunes Autochtones dans les communautés nordiques : logement de piètre 
qualité, manque de services médicaux, coût élevé des aliments, services 
d’éducation inadéquats, abus de drogues et d’alcool..

	 Quand on grandit dans ces conditions et dans une communauté 
nordique isolée, développer des habitudes de vie saine, ce n’est pas facile. Les 
gens disent toujours : nos jeunes sont l’avenir. Si c’est vrai, alors qu’est-
ce qu’on fait pour aider nos futurs leaders qui vivent dans les communautés 
autochtones du Nord?

	 Dans un rapport de 2008, on peut lire que la population autochtone 
a augmenté six fois plus rapidement que la population non autochtone et que 
45 p. cent de cette augmentation a eu lieu de 1998 à 2008. Ce sont de nombreux 
jeunes Autochtones prêts à changer les choses! Qu’est-ce qu’on a fait 
pour ces futurs leaders? Pour certains, c’est comme si on n’a pas assez fait 
pour soutenir les jeunes des Premières nations. Je pense que si on investit 
aujourd’hui dans les leaders de demain, il n’y aura pas d’échecs plus tard.



JUSTICE POUR LES JEUNES :  
COMPRENDRE + CORRIGER
	
	 Imaginez-vous vous réveiller tous les matins sous la tutelle 
de la province de l’Ontario, sachant que votre bien-être dépend de la 
compréhension de gens qui ne peuvent pas comprendre. Pas nécessairement 
parce qu’ils ne veulent pas comprendre, mais parce qu’ils n’ont pas grandi 
sur votre rue, dans votre maison ou dans votre tête. Ils ne connaissent 
tout simplement pas votre histoire. Des jeunes sont confiés au système 
de justice juvénile de la province pour bien des raisons différentes; 
pas un cas n’est comme l’autre. Pourtant, ces soi-disant criminels sont 
marginalisés, regroupés et traités injustement à cause de décisions qu’ils 
ont prises et pour lesquelles on les punit maintenant. Bienvenue dans la 
vie d’un jeune détenu.

	 Que tu vives dans une prison à sécurité élevée ou dans un foyer 
de groupe fermé, ton style de vie est stressant et pas du tout ordinaire. 
On te dit quoi faire, quand manger et essentiellement, ton horaire c’est 
ta vie. On te place dans une boîte, une boîte qui ne célèbre pas ton 
individualité et qui ne comprend pas ta culture. Ta vie devient une routine 
usée. S’il s’agit vraiment « d’établissements correctionnels », ne pourrait-
on pas s’attendre à en sortir avec une meilleure compréhension de soi ou, à 
tout le moins, en reconnaissant ses erreurs de parcours?



	 Un jeune peut se retrouver détenu pour avoir commis un crime, 
d’accord, mais la situation doit être analysée et traitée avec prudence. 
Prenons le cas d’un jeune désespéré qui s’efforce de nourrir sa famille. 
Il se résout à vendre de la drogue et il sombre dans la criminalité. 
Appelons-le Jérôme. Il est arrêté, jugé et trouvé coupable. Il est placé 
dans un centre de détention, mais sa famille, elle, est toujours dans 
le besoin. Ce jeune devient de plus en plus enragé. On ne lui montre pas 
comment résoudre de manière acceptable son problème parce qu’on ne le 
comprend pas. L’élément fondamental pour que la province crée une société 
fonctionnelle pour l’avenir, c’est de comprendre. Comprendre que les 
jeunes ne sont pas simplement des criminels.

	 Il n’y a pas beaucoup de programmes pour les jeunes qui sont 
détenus. Si Jérôme pouvait être dans un programme où une personne 
créerait des liens avec lui et qu’ensemble ils décortiqueraient la raison 
principale qui l’a motivé à choisir le chemin qu’il a pris, peut-être qu’il 
emprunterait une voie qui lui permettrait de subvenir aux besoins de  
sa famille.

	 En tant que jeune, alors que je rédige cet article, je comprends 
que pour certains adultes, c’est difficile de connecter avec la nouvelle 
génération. Mais comme tout dans la vie, si on y met l’effort voulu, on 
obtient des résultats positifs. Une fois qu’on commencera à se respecter 
les uns les autres, on pourra commencer à s’ouvrir l’esprit pour amorcer 
une conversation capable de libérer les jeunes coincés dans le système et 
les guider afin qu’ils se réalisent au mieux de leurs possibilités et dans le 
droit chemin. 





Sentiments d’amour
ARTIST: Fartun



NOUS NE SOMMES PAS INVISIBLES
	 Bonjour. Je m’appelle Trina. Je suis née et j’ai grandi seule 
avec ma mère Julie dans la ville de Sarnia. Ma mère et mon père ne 
vivaient pas ensemble parce qu’il avait une autre famille. Ce qui a 
contribué à mon enfance difficile

	 Quand j’ai eu douze ans, ma mère a épousé un homme qui, à ce 
jour, est encore mon beau-père. La vie avec lui au cours de ces cinq 
dernières années a vraiment été difficile pour moi. Nous ne voyons 
pas les choses d’un même œil et nous nous disputons souvent. Pour 
diverses raisons de son côté, il m’a ignorée pendant quatre ans. Il ne 
m’adressait pas la parole, ne regardait même pas dans ma direction 
et quittait la pièce quand j’entrais. C’est clair que son attitude m’a 
affectée. Après toutes ces années à endurer cette situation, j’ai 
été hospitalisée pendant dix-huit jours et après, on m’a internée à 
la résidence pour filles de Sarnia. Évidemment, les choses se sont 
aggravées avant de s’améliorer. Depuis, j’ai quand même réussi à 
m’améliorer considérablement.

	 Pour moi, le problème le plus important en ce qui concerne 
les droits de l’enfant est lié à l’article 12.1 de la Convention 
internationale des droits de l’enfant qui stipule que « les États parties 



garantissent à l’enfant qui est capable de discernement le droit 
d’exprimer librement son opinion sur toute question l’intéressant, les 
opinions de l’enfant étant dûment prises en considération eu égard à 
son âge et à son degré de maturité ». 

Alors, où est le problème?

	 Et bien, j’en ai été témoin dans ma propre maison et c’est en 
partie pourquoi je vis à la résidence pour filles de Sarnia : la voix 
des enfants n’est pas entendue à la maison. Les enfants ont besoin 
d’être valorisés pour leurs points de vue et pour les opinions qu’ils 
expriment. À cause de leur âge, ils jettent un regard objectif très 
nécessaire sur une situation. Parce qu’ils sont jeunes, ils n’ont pas 
autant d’expériences que les adultes, mais les enfants ont une façon 
en noir ou en blanc de voir le monde. Pourtant, leur voix n’est pas 
entendue. Ils ont alors le sentiment d’être invisibles. Je sais comment 
on se sent, non seulement à cause du traitement que j’ai reçu de mon 
beau-père, mais aussi parce que je sens que ce que j’ai à dire n’est pas 
entendu.

	 Les enfants qui se sentent invisibles risquent de prendre des 
mesures drastiques. Ils peuvent se blesser, blesser quelqu’un d’autre 
ou même avoir des démêlées avec la justice. Ils feront ce qu’il faut 
pour ne pas être invisibles.

Alors qu’est-ce qu’on peut faire pour éviter cela?

	 Je pense que pour faire entendre la voix des enfants, il faut 
sensibiliser les parents et la société à l’importance d’écouter ce que 
les enfants ont à dire et aux droits de l’enfant. Je pense qu’il faudrait 
aussi plus de programmes pour enfants, comme des maisons de jeunes et 
des services individuels comme le counseling. 

	 Je défie quiconque en position de changer les choses de 
s’attaquer à ce problème dans notre collectivité et d’insister sur son 
importance. Et peut-être qu’au fil du temps, nous pourrons aider ceux 
qui ont l’impression d’être invisibles à se faire entendre.



MA TRANSITION CHANCEUSE
Petite enfance

	 Malheureusement, je ne peux pas me rappeler très loin dans ma petite 
enfance, mais je peux dire que mon enfance a été pas mal différente de celle des 
autres. Je suis entré et sorti du « système  d’aide à l’enfance » à répétition depuis 
ma naissance. À ce qu’on m’a dit, quand j’étais bébé, j’ai vécu dans quelques foyers 
à Thunder Bay. Le premier placement dont je peux me souvenir était en milieu rural 
autour de Thunder  Bay. Les gens qui m’ont accueilli étaient un couple âgé très 
gentil qui avait des enfants adultes. Ils s’appelaient Jack et Janet. J’y ai vécu une 
bonne partie de ma petite enfance jusqu’à cinq ans avec mon frère Darren. Vers 
cet âge-là, j’ai rendu visite à ma mère et elle m’a kidnappé pour m’amener vivre à 
Winnipeg pendant quelques mois dans un appartement. C’est là que j’ai vécu les 
effets de l’alcoolisme sur une famille et de longues nuits seul à la maison. Une nuit, 
je me suis levé et je suis allé à l’appartement voisin du nôtre. C’est ainsi que j’ai 
été confié à la Société d’aide à l’enfance de Winnipeg. On m’a renvoyé à mon dernier 
placement avec Jack et Janet, mais à sept ans, j’ai dû quitter ce foyer à cause de 
mes problèmes de comportement.



Nouvelle vie

	 À 7 ans, on m’a placé dans une nouvelle famille, chez Helen et Floyd à 
Thunder Bay. Je considère que cette transition a été la plus difficile de ma vie 
parce que j’avais de nouveaux gardiens, un nouvel environnement et une nouvelle 
école. Même quand j’ai changé d’école, j’ai eu du mal à me faire des amis parce que 
j’étais déconnecté des autres. Je me sentais différent d’eux. Parfois, c’était gênant 
d’expliquer la vie en famille d’accueil avec des règles très différentes de celles 
d’une famille ordinaire. Entre autres, pour aller dormir chez un ami, la police 
devait vérifier les antécédents judiciaires de sa famille et Dilico (Société d’aide à 
l’enfance) devait l’autoriser. Il y avait d’autres règles restrictives et, au mieux, les 
autorisations tardaient à venir. L’école était une autre partie pénible de ma vie, non 
pas parce que j’avais du mal à comprendre la matière, mais parce que je ne voulais tout 
simplement pas y être ni me faire dire quoi faire et quand le faire. Finalement, ce qui m’a 
motivé à aller à l’école, c’est l’idée que je peux accomplir quelque chose et me bâtir un 
avenir prometteur. Malgré toutes ces expériences, je pense que j’ai eu plus de chance 
que la plupart des autres dans le « système ». Je me suis retrouvé dans deux familles 
qui se sont occupées de moi et m’ont traité comme si j’étais leur propre enfant et pas 
seulement un étranger occupant une place dans leur maison. Je n’ai pas été balloté 
autant que les autres enfants. Je pense que c’est la clé du succès pour s’épanouir en 
foyer d’accueil. Il faut de la stabilité.

	 Maintenant, j’ai dix-sept ans. Je vais quitter le système d’aide à l’enfance, 
mais pas ma famille d’accueil comme tant d’autres. Je vais déménager au sous-sol et 
poursuivre des études postsecondaires. La plupart des autres jeunes n’ont pas 
cette chance. On coupe les ponts trop vite. On ne leur donne pas de soutien à part de 
l’aide financière. Le problème, c’est que les foyers de ces jeunes sont des placements 
temporaires, ils ne sont pas de véritables milieux familiaux. On ne s’attend pas à ce 
qu’ils y restent après l’âge de 18 ans. C’est une erreur à mon avis. C’est en quittant 
les services d’aide à l’enfance que ces jeunes ont le plus besoin de soutien, autant 
financièrement qu’émotionnellement. J’aimerais qu’il existe une sorte de « placement de 
transition » pour ceux qui poursuivent des études postsecondaires. Plusieurs jeunes 
quittant les services d’aide à l’enfance pourraient vivre ensemble sous la supervision 
régulière d’une figure d’autorité, comme dans les plans de soins prolongés. Cela les 
aiderait à devenir autonomes. Ils n’auraient pas à s’inquiéter de se trouver un endroit 
pour vivre et ils pourraient poursuivre leurs études dans un milieu sûr et avoir une 
bonne qualité de vie. Voilà ce qu’il faut plutôt que l’absence de direction et les abus 
(drogues, alcool et sévices) qui les menacent à la sortie du système. 



CHANCES ÉGALES POUR TOUS
	 Salut tout le monde. Je m’appelle Zak Smith.

	 Je pratique des sports depuis ma tendre enfance, toutes 
sortes de sports. J’aime vraiment cela quand la police attrape les 
méchants. Depuis l’âge de cinq ans au moins, mon but, mon rêve, c’est 
d’être policier. Je sais que j’ai le droit à une bonne éducation et je 
sais que j’ai aussi le droit d’être encouragé à atteindre le niveau 
d’instruction le plus élevé possible. 

	 Je pense qu’une chose m’a dérangé, c’est quand mes 
parents se sont divorcés et que j’ai vu la différence dans leurs 
niveaux de vie. Mon père vit dans une très grande maison. Il a un 



garage à trois portes, une motoneige, une moto hors route et il peut 
voyager où il veut pendant ses vacances. Et si je compare avec le niveau 
de vie de ma mère. Elle vit dans une maison en rangée, pas de garage 
et elle ne voyage pas autant que mon père. Elle a obtenu son diplôme 
d’études secondaires, s’est inscrite au collège et a obtenu son diplôme 
de pompière. Elle rêvait d’être pompière, mais malheureusement elle n’a pas 
pu le devenir. C’était impossible, lui a-t-on dit, parce qu’elle est sourde. 
Ma mère a fait une recherche et a vu qu’il y avait trente-deux pompiers 
sourds aux États-Unis. Pourtant, on n’a pas cette possibilité au Canada. 
Quand je vois les possibilités d’emploi de mon père, je vois bien qu’il n’y 
a pas de problèmes pour lui. Il est sergent dans la police. Il n’a pas à se 
préoccuper de questions d’accessibilité. Ce ne sont pas des choses qui 
l’inquiètent.

	 Comme j’ai dit, j’ai toujours voulu être policier. Je me demande 
quelles limitations on m’imposera. Je veux savoir que j’ai les mêmes 
possibilités que lui de poursuivre mon rêve d’être policier. Je ne veux pas 
avoir de limitations. Je veux des chances égales pour tout le monde. Je ne 
veux pas avoir le même niveau de vie et les mêmes frustrations que celles 
de ma mère. Alors merci de m’avoir écouté et passez une belle journée!





Tout commence avec moi…
Comprendre qui je suis
En accordant de la valeur à quelque chose qu’on ne peut m’enlever.
Partager le petit cœur qui m’appartient en compagnie de nouveaux amis.
Ouvrir la porte à la paix.
Je m’imagine là où les droits sont valorisés.
Ça commence avec moi.

Préparer le progrès avec les personnes sur ma liste d’amis.
Je peux transmettre un message qui peut circuler à travers le monde 
pour sauver une vie.
Quelle sera ma joie quand je deviendrai une héroïne?
Utilisant les outils que sont mes mots
M’exprimant par le pouvoir de mes droits
Ce n’est qu’alors que je pourrai grandir en y croyant.
Ça commence avec moi.

Si seulement j’avais su,
Je me serais gardée une nuit dehors dans la rue.
Après tout, l’hébergement, c’est pour moi.
J’aurais quitté les abus
Avant que ces cicatrices me marquent.
Ne pas connaître mes droits, ce n’est plus une option.
Quelqu’un doit m’éduquer.
Je suis un enfant et j’ai des droits.

C’est bien vrai que ça commence avec moi.
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prenez la parole :
Jeunes,



POUR EN SAVOIR DAVANTAGE SUR  
LES AMPLIFICATEURS OU POUR VOUS IMPLIQUER…

WWW.PROVINCIALADVOCATE.ON.CA

prenez la parole :
Jeunes,

Un amplificateur, c’est un 

jeune qui sensibilise et 

informe les enfants et les 

jeunes à propos de leurs 

droits et qui partage des 

expériences de façon

 créative.



Demeurez à 
l’écoute ...
Nous allons vous offrir notre 
magazine au complet sous peu.

Si vous êtes une jeune 
personne et si vous désirez 
participer au prochain numéro, 
visitez notre site web pour 
connaître les détails : 
www.provincialadvocate.on.ca 


